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LE-

D E S HOM E S ETDES CHS ES.

'e n'obis ni, ne commande,à personne,je vais o v 7 eeux, jefais ce qui me

plaît, je vis comnmeje peux et je meurs quand il le faut.

onL. 5. QUEBEO, 1 MAI, 1844, No. 20.

LA RANÇON DU PEINTRE.

Quelle roche abrupte, s'écria un jeune homme penché sur un abîme!. C'est
ans unf lieu pa*reil que Proméibée àdûý etre enchainé :! .. fi ble.que ces
rofondes cavités aient été faites pour servif'daziele à laeforce et à l'a violénce,
es deux divinités que le poëte Eschyle à célébrées. Si jamais il m'était donné

loisi de me livrer à quelqu'un de ces grand travaux d'art'istes, qui font passer
n nom à la postérité, cette montagne serait mon Caucase. J'y' ferais descendre
vautour qui iongeait incessamment le foie de ce généreux mortel dont la'Main

udacieuse avaitravi aux dieux- la flamme céleste !
Pendant quele jeune homme!s'abandonnait' àson enthousiasme, un nd de

Ibruzzess' était gli-sé sur ses pas, et, le coichanisoudain en joue, il fit retentir
ses oreilles, d'une voix terrible, la formule consacrée:
-La bourse oulla vie, seigneur
Le jeune homme retourna la tôte avec l'indifférence d'un voyageur qti's attend

:epuis longtempa à une pareille question.
-La bourse ! répondit-il ; va la demander au dernier' aubergiste de la vallée ;

I ne me reste-que la vie, et tu peux la prendre si tu veux ; je n'yfiens pas.
Il y avait ùne si profonde amertume dans'Paccent qui accompagna es .paroles,

lue la position horisontale du fusil devint aussitôt perpendiculairet que le ri-
and, mu:pai- l'instinct humain quirapproche les gens qui nt souflrt, à'avança
ers le voyageur. -

-Tu es donc malheureux 1. lui dit-il; veux-tu être éun des ôtres ?
Dans ce molinent,, plusieurs autres bandits arrivèrent, et avec eux -une femnfe

'ine beauté admirable-; elle se préipitâ vers celui qui s étai aventuré le
re;nier, comme pour s'assurer qu'il n'avait couru.aucun péril..
-- Je îe suis pas'blessé, Marietta ; c'est un enfant sans ar esue e élève
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del'école de .peinture ;-ne vois-tu pas ce bout de crayon sur le bord du rocher I
-,a - qguartiér, dit un vieillard ui paraissait le hef d la. bandeet do

Išp t rou h nonçgit uneie de b-igandage ; pade quartierV Cà peint,
sont'autan td'espidnsqui viennent'reproduire nos figures pour les signaler au gou.
vernement. ls répandent nos traits dans les villes et dans les villages; c'est at
point que nous ne pouvons plus aller à l'église, de peur d'être reconnus ils m'ou
fait manquer plusieurs fois:la messe. Pas de quartier pour celui là !

-Mais rép.rit le premier briganid; celui-là a l'air désadiéhanté du monde ; et pou
être.tonté-jusqu'ici sans connaitre les sentiers, il faut être un homme de résolu
tion.'A Nous'avons pèrdu le pauvre Frâncesco qui-était de son âge ; je viéns de lW
proposer de s'enrôler parmi nous.

Merci de ton oAre, repartit froidement le jeune homme; mais je n'ai pas à
goût pour ton métier.

-Jai dri, 4epartit le brigand eh fronçant le 'sourcil,, e tu: étais un véritabit
enfant de Naples'et que.ta fuyais la persécution dé nos tyrans esphgroIs?

-Oui, je'suis un véritable enfant de Naples, s'écria le jeune homme, et je
hais le vice-roi et les siens autant que tu peux les haïr. Lorsqu'il faudra les coim
battîe ëetlésé iiàsser,9 jensei pas le dernier à jeter l'épée hors du fourreau;
mais j n'attaquerai jamgis, -sous prétextedes miacheurs publics, les gens inoden-
sifs, pour leur prendre leur or et leur argent.

-Fsillé, füsillé à l'instant ! reprit l vieux chef.
Le premier bandit se tut ; nulle voix ne s'eleva en faveur du jeune homme; I h

femme seulement le r'egurda avec une curiosité biènveillante, mais elle n'osait par.
leren présence de ces maîtres impérieux.

-Je ne vous déi'ainidq'uedgrâeit lëjëîie höiñie. 'est de me laisse
voir, avant de mourir, la belle campagne qui doit se dérouler de ce côté ! Voili
que le soleil vient de se d'éb;r'rasser d'un nuage, et que sels rayons d'or s'y répan.
dent ; laissez-moi cortenplerle spectacle de la nature une derniere fois.

-Tú peunx t'avancer jusqu'au bord de la roche, de ce côté, dit le vieux che(:
ii n'ya' ps i'oy" de fuir, et je te donne même le conseil de t'incliner surle bod
si labale ui'tteindra ne te te pas irmédiatement,.la chùte que ta feras ne
petit nqúet de t'achever. Tu ne soullriras pas, et cela nous épargnera la peine
de reconmmencer.

-- Eh bien, dit le jeune boume, je protiterai de la recommandation.
Il s'a'vança vers une petite plate-forme qui donnait sur une vallée immenEe où

se déployait toute la magniricencedu sol italien. Le premier bandit, en voyant
ce saig-froid, tourna on fusil dans sa main, avec un geste de regret. Ses cama-
rades s'apprêtèrent à faire feu.

-Ciel 1 s'écria le jeune homme, ravi du tableau qui se déroulait sous ses yeux;
quelle. merveilleuse richesse ! Vit-on jamais plus surprenant contraste ? Ici tos-
tes les rigièrà (le la nature, et la toutes ses voluptés! On peut mourir après 0
voir vu cela I Je te remercie, mon Dieu,, de ce spectacle énivrant!

Et le jeune honime mit unigenoux en terre, dans sa religieuse admiratior.
Añxtez! s'écria le vieux,; il dit ses prières, respectons sa dévotion.

Le 'jeune homme'he se relevait pas.
Quelles li itanes récite-t-il donc'? reprit le vieillard en s'impatientant; je m'en

vaisl'alier lui frapper sur l'épaule, pour l'avertir de finir son chapelet.
Il s'approcha <lu jeune homme, qui, son crayon à la main, dessinait sur soi

genoux le paysage qu'il trouvait si beau, ,et faisait sortir du milieu d'épaisses
rousaills une hutte abandonnée, et jetée pittoresquement sur le versant d'e

coteéuti
Le vieux chef n'eut pas plutôt porté les yeux sur -la travail -du peintre,.ql

1sitsa écbpper un cri de surpise et de satisfaction.
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Ma maison ! s'écria-t-il, ma vieille maison, celle où je suis né! Pauvretit dévasté par les soldats,; ruine qui bientôt ne sera plus rien, la voilà
vo. . . ., il l'a, ma toi, dénichée, parmi les ronces qui la surmontent et la

rient !
rCe devrait être une charmante habitation ? dit nonchalamment le jeuneP5intre.

09<! si vous l'aviez vue, continua le vieillard, comme elle s'apanouissait
sein des roses qui fleurissaient autour deux fois l'an, de méme que celle de

e aA&m ! La porte, qui s'ouvrait au soleil levant, étai% ombragée de chèvrefeuil-
0 qu'elle était souriante et belle ! Mon père y vécut en roi, jusqu'à l'heure où,r avoir manqué de payer une des taxes odieuses qui oppriment le peuple; des
'Oidats espagnols et allemands vinrent tout piller, tout saccager chez nous. Mon4re mourut en se défendant ; ma mère expira de douleur, et je m'enfuis dans
1% montagnes sans famille désormais ! J'ai voué ma haine aux hommes. De-pi Sce temps, j'ai commis de terribles représailles; j'ai endurci mon cœur; j'aie16 bien des maisons ; j'ai vu couler des flots de sang ; je me suis, vengé, mais
lee puis encore me retrouver en face de cette chaumière dégradée, sans éprou.re un douloureux souvenir.

Le vieux chef, dont les yeux roulaierit de grosses larmes, fixa de nouveau ses
de sur l'ouvrage du peintre. Quel fut son nouvel étonnement ! A la place

d'une ruine, une cabane élégante, dont la porte était entourée de chèvrefeuille,
et devant laquelle fleurissaient des roses, venait de s'animer sous le crayon rapi.
dedu peintre pendant que le vieillard s'abandonnait à ses souvenirs.

C'est cela, dit-il avec effusion, c'est bien cela ! et il serra affectueusement
Main du dessinateur. Le reste de la troupe, surpris de cette scène, accourut

"Prés d'eux ; l'artiste reçut des félicitations sur son talent.
N'est-ce pas, mes amis, s'écria le jeune homme, flatté de leur suffrage,5 t-ce pas que la nature est là vivante, et qu'elle vient se peindre dans mon eil

tne dans un miroir 7 N'est-ce pas que je ne suis point fait pour devenir un pré-
lin cardinal, mais que j'ai en moi le génie des grands artistes ! Mes parents

ont envoyé chez les pères de la congrégation Semasca ; je ne m'en plains pas:
'Raai appris à lire les vieux poètes latins ; matis lorsque les pères ont voulu

r)pPrendre les lois de leur philosophie sophistique, à moi peintre, à moi poëte,à e musicien, j'ai dit a dieu à leurs sillogisnes, à leurs disputes métaphisiques ;tjee snis enfui loin d'eux. J'ai dix huit ans, le cour plein d'enthousiasme et
amour : je préfère la mort. la mort soudaine, à une vie d'ennuis. J'ai parcou-

's montagnes pour choisir un sommet duquel je pusse me précipiter un jour,fortune ne me sourit pas. Ma famille est indigente ;• mon père, Antonin Rn.
un humble et laborieux artiste. Plût à Dieu qu'il m'eût permis de travail-à ses côtés ! Mais non ; on veut fairede moi un théologien. J'aime mieux

rir esmontagnes; j'aime mieux m'exposer au canon de vos fusis.
hune homme, dit le brigand, ne crains plus rien : nous te prenons sou* notre
teetton. Pai été peintre aussi, moi, vois-tu, et si tu me vois mener le mé-que je fais, ai j'ai repoussé les pinceaux pour prendre la carabine, c'est que
u 118 épais de la fille de ce vieillard. Regarde cette femme, aux traits purs comme

Q des madones de Raphaël ; je l'aime de toutes les forces de mon âme! le
niis fait brigand pour la posséder. Vois-tu bien, enfant, je me serais fait

Elle est belle, en efiet, à faire damner des saints, dit le jeune homme en
it ses grands yeux expressifs sur la compagne du brigand. Ce serait un por.

magnifique: je l'offre pour ma rançon.
ý4 yeux de la femme étincelèrent, et le vieux chef sourit en la regardant. Il

lt conservé au cœrur de libre sensible que celle qui se rattachait b sa jeune ille
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à sa vieille maison.
J'acòepte la proposition, répondit le. brigand rnais- ce ne sera pas une

rançon'; -je couvrirai d'or ton esquisse, comme tés moindres c&ups .de crayon le
seront sans doute un jour. Je ,terprédis un brillant avenir.

Lejeune homme se mit immédiatemient:a Pouvrage ; il rendit traij pour tiait la
superbe créature qui posa devant lui. Toute la troupe fut dans l'enchantemenL

-- Voici deux cents écus'd'or, dit le brigar'd en mettant uneè bourse dans a
main'du peirre quand le portrait fut achevé, cela te suffit-il ?

-- Je le crois bien'! répondit le jeune homme en faisant-un cri de joie: les mi.
sérables brocanteurs qui i'ont acheté mes premières ébauches ne m'ont pas ha.
bitué à ce prix. il m'a fallu pénétrer dans les lieux les plus sauvages des Abruz.
zes pour rencontrer un encouragement; et de qui 1 et comment ? Je consacrerai
toute ma vie à l'art, désormais; je luirendrai te que je lui dois ; l'ait a été mon
sauveèr,'et-dorénàvàntje signerai tous mes tableaux du nom de SALvATon.

-Eh bieh't dit le brigand en considérant le'portraît de sa bien-aimée, les sie.
cles répéteronile nom de Salvator Rosa.

HIPPOLYTE LUCAs.
Fin.

SAMEDI, 11 MAI, 1844.

Depuis quinze jours nous nous sommes trouvés nous et notre imprimerie pour
ainsi dire entre deux maisons dans la rue, uayant dû abandonner notre ancien local
au premier Mai,.grand jour des déménagemÉaents, tandis que nous n'avons piu occu.
perle houveau avant aujourd'hui à cause des réparations et changements qu'il a
fallu'y faäire pou 'adapter àsa nouvelledestination. C'etce quia fait que nous
avons dû interrompre aussi long-tems la publication de iotre journal. Nos lecteurs
ont perdu peu de chose; car nul évènement politique nouveau durast cet intervalle
n'aurait pu donner matière à critique. Jamais gouvernement depuis que cett n.
lainermécanique estinvente,n 'a donné ioins de prise aux frondeur. Il n fit ries,
ne dit rien et peut-être ne pense'riemi.Le malin y userait ses cornes et ses grilles; il n'y
a rien à redire à pareille diplomatie ; autant vaglrait cherdberles-fautes de style ou
d'ortographe dans un livre de papier blanc. Pourtant nouas ne voulons pas.insinuer
que notre gouvernement soit blanc ; au contraire; à 'excéption pourtant des che.
veux du vénérable premier ministre et du cahier vierge où travîille-Mr.Daly....
Mais tout cela n'a nulle affaire avec les déménagements successis qua dû subir
coup sur coup notre établissement, particularité quilui a donné une certaine reî
semblancelavec l'administration du pays . .. moins cette différence toujours que
si celie-ci venait à brûler nous ne sommes pas certains que le public se cotiserait
pour la rétablir; si elle en doutait par hasard nous lui conseillerions d'en essayer,
non pas, par exemple, sans s'être auparavant fait assurer. Màis il est fort mal de
se vanter ainsi aux dépens d'autrui, surtout aùx dépens de ce bon ministère provi-
soire qui abaisse ceifqui s'élèvent et exhausse les humbles, qui donne des em-
plois à qui n'en aurait jamais osé ambitionner.

Son Excellence le Gouverneur-général a jeté une grosse-sottise comme poire
ae coRsolatiei aux braves habitans de Kingston qui li avaient envoyé une dépu-
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iation pour lui représenter les maux incalculables que valeur auseria WalàtfoS
des:bureaux publics. Il leur a dit qi6certainement s'il avait su que ssieurs les
Montréalistés seraient si'revêches,à l'article de l'élection et du goiiverneiienit.
responsable«il n'auraitjamais coneillé aux autorités metropolitaiiesa de 'hanger
de cauitale. Cehl veut (lire en ternfes assez clhirs : Vosw mes ciîers Kin«s
tonniens, vous n'etes pint comme ée§ rebelles de Montréal qui tienent comme
de veritables entêtés qu'ils sont à leurs principes.et qui ne cherchent ïas le uñoins'
du moide à me flatter eri se ployant un peu à mes vues au moment où par la
préÉence au milieu d'eux des enllovés publics etpar-la niienne je vais faire pleu..-
voir sur eùx le trésor provincial. Vous entendez mieux le.s aff dres vous autres,
vou'savez lâcher un oeu lès cori1ons de votre donscience politique lorsqu'il s'agit*
d'emplir votre gousset

Puis poir inettre le faîte à ces ébouriffatites injures que'les bons Kingstonniens'
ont prises'pour des c6nplineni, il termine en leur disantqu'il emploira tout sorn
crédit et son influence afin d'obtenir que la-Maison des Fous reste'au milieu d'eux..
...... Sans doute que la députation 6ta son chépeau et salua jusqu'à terre.

Dieu ! que son Excellence devait souffrir de son cancer

COMMENT ON GOUVERNAIT AUTREFOIS
ET

COMMENT ON GOUVEliNE AUJOURD'HUI.

SCENE PERPETUELLE.

Si nos lecteurs ont une mémoire de quinze jours, ils se rappellent que .nous les
avons laissés en compagnie de Son Extellen>ce et de deux conseillers, intimes
aujourd'hui nous y ratournerons avec eux ; seulement la société sera, plus nom-
reuse et plus .respectable. En outre des acteurs précédents on y remarquera le
ministre aux cheveux blancs tic soixantesdix ans, au patriotisme de cinquante
ans, ls tout commençant à radoter.

Son Excellence a Plair morne; ses.pouces ne courent plus. du tout un d'eux
se fait -gruger l'ongle et l'autre cache sa. paresse dans la poche-. de
veste de son propriétaire. Mr. Dominique ne fait pas même semblant. d'écrire:et,
l'Inutile a les yeux fixés au ciel en- poète qui songe à son avenir. Le seul acteur
éveillé de. cette scène muette est le nez du vénérable patriote qui aspire bruyam-
ment et trois fois.par minute d'énormes prises de tabac.

C'est le vénérable qui comme de- coutump, rompt 4esilence et entame ja
conversation ; avec beaucoup de peine les autres personnages peuvent y introdui-,
re quelques paroles. t

Le Vénérable Votre Excellence doit voir avec un certain plaisir que quittan-
les nombreuses'affaires: privées dont les soins réclament impérieusement ma prés
sence, je me suis rendu immédiatement à ses désirs afin de venir puiser aupr;è
d'elle lesavis précieux d'ontj'ai besoin' pour faire le bien du. pays dans un .mo
ment aussi solennel.- Je n'ai 'pas la présomption de ces turbulents, de ce$ pres-
qul'imberbes ministresm2 rédéesseurs qui prétendaient- ue le représentant de
Sa Majesté. ne peut agir sans l'avis de son conseil ; moi au contraire je.suis prêt
à déchirer que je ne voudrais point que.le conseil;agWtsans l'avis de SonExcel-
lence. S'ils'avaient éiudié comme moi l'histoire romaine ils àuraient pu se con-
vaincre de la vérité de mes préceptes et 'avant 'd'agir comme ils Pon fait ils au-
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rni rteu résent, àiespritle mot le cegénéral rom ain .ah !a propos, de gé-
ýérald romain il est:de.i-otre devoiredprécompenserda.npble' conduite denotre ad.
judantgénéral dei milices le brave colonel Qugy,.j aimerais à recomiaître d'une

m.anire,êelatante jes services signalés qu H a rendus à notre cause durant lélection,
de Mortréal et pour ma part.je serais disposé à <contribuer fortenent..,de toute
monnfluence ;à prop6 d'influence mes ennemi-, c'c t à dire non prm piesenne.
mis mais ceux de v exelnce prétendent que mon inflence a reu un, éch.ec
fatail pur lerésultat de cette derénière élection ; il n'en estriennessieurs ; ]iz,
plutôt; ree modèle desjouru aux can pdiens et vous- verrez que notre cause
est plus belle que jamais. Loin de me pl"e d"e de cette légére, défaite, je m'é-
crierai avev un des gramids honin ee l -laßGrèce antique,: 'ennemi nous a vaincus,
soldats réjouissez vous ; il nous a niont à cor; hattre ! L'histoire foisonne de faitsý
analogues, votreExcetlence, et je pourrais en montrer mil'e qui nous démon-
treraienthqu'unecaiuse-n'est jamais désespérée tant qu?elle a pour soi la justice, la
pureté deconscience, l'argent et la force.

Le véné.nrable uvre sa tabatière, Son Excellence en profite pour ouvrir la,
botwhe.

Son Excellence.- Boniour, mon cher monsieur Viger, je suis aise de vous
revoir près de moi ; j'ai éprouvé de mortelles inquiétudes pour vous durant les fu,
eurs politiqu1esquip nt *ité si terriblement votre ville. Ditesroi donc mainte
iant ceqienous ' llons fare;; fjattends avec impatience vos conseils.

Le -Vénérable.- J'ai déjà eu l'honneu-r de dire à votre Excellence que je suis
venu ici pour avoir les siens et non point'pour lui en donner.

L'inutile.-Je eois toute votrè nitique:désepérée.
Dominique.- Si l'on me perm ettait d'avancer mon avis je dirais que je ne dé-

'espère point aussitôt. Il nie semble qn'il est f; cile encore de former un minis-
ère. Nous avons des places à donner ;- il ne m:nquera pa< de personnes pour
3s remplir ; pour ma part. je sais bien que lorsqu'il est question d'un bon salaire

ne me fai ;ia's'prier et me moque du qu'en dira-t-on.
L'Inutile. Oui, mais le pays n'abonde pas d'hommes de votre treimpe

i j'étais moins poli j'ajouteraig : heureusement.
Dominique;- Il ne s'agit pas-de moi maintenant, -mais de notre politique de

apolitique du miiistère provisoire.
Son Excellence.- D'abord je regrette que dans la lutte qui a eu-'lieu vous ne

toyez pas rest'é tolëment:àdPécart des partis.
1inutile.- Je considère que cest une grande faute, un grand' malheur de

vous être réuni aux tories.
Le vénéralile.-Mor ! grand dieu I je ne me suis pas réuni à eux ; ce sont eux-qui

'e sont réunis à moi. Moi je suis toujours le premier patriote du pays ;1 voilà plus
le cinq ante ans que je suis ce que je suiset je nai rias changé; ce sont les tories
ui se sont faits patriotes. Je ne:pouvr's'pas-empécher cela.
Sn 'Eoeellenicé. Voilà un;grand malheur et le pays pourrait bien tre de nou-,

veau plongé dans de violentes commotions qui nuiront à sa prospérité.
Dominique.;Il mësemble qu'il ne s'agit lpas beeucoup du pays defis toute cette

iffaire ;maisde nouïs, de nos places, de notre avenir ; le pays s'en tirera. toujours
>ien'lui quil oit gouverné par les uns' ou par-les autres cela lui doit être égal
1 paie toujours les pots cassés et les poitsqui les remplacent.' La: chose la 'plus
inportante actuéllimeit est, ce me semble de prouver que nous. sommes dans le
on chemin et'our cela iltfaudrait profiter des leçons de feu lord Sydenham Cr.
e -vous que s'il»é'et'.éon les gens du canal auraient été auservice' des partisans'
eîDrinmiond"? "Jë sis'spr quei non ; ilefût ga'gné l'élection, après' lélection il
ût gagné' le parlement,. . ."et nous garderions'os places. Il nes'amusait pis
ii, à faire l'éditeur de journal,~ à'débit'er'au'peuple toutes sortes de gali'viger; ar.
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cen o st mette A orequim n fourré e mot à ab iodè je ôuüa, dré diirgaI
nathiasb

Le Vénéable.-Monsietr! vous mWcòo nsz' iia P a ui dejë o
ai preté!

L'lnaille.-Ehlî l'ingratitude est graine abondante sur scéne publign
moije connais un peuple qui se plaint iärièrement de certains hommes qu'il a fait
grands et qui l'oublient.
i Le Vénérable.-L'histoire de l'époquè'de la renaissance nous fournit Pexem-
ple d'un grand ministre qui disait: "Apls'avoir fait le bien et inis la main sur
ma conscience, je ferme l'oreille aux mnavais propos et nle prends pour moi que
les louanges." Voilà mon guide,. entgdez-vous, n:essieurs ; depuis plus (le cin-
quante ans que je sers ma patrie, j'ai dû uie durcir aux cri, de Penvie.

Son Excellence.-Voici l'heure dii diîhr, la séance est levée; j'espère qu'à la
prochaine.nous aviserons, aux moyens esauver le ps murissez chacun le
système que vo -ro , e sitriniiN tt'vgn'' tiez un ra)iort; nous les dis-
cuterons tous et de lensembfe de nos idées strgira sans doute cele qui doit nous
mener'à bien. Je sais que nous somines tous tri s par de bonnes intentions,
Dieu fera le reste. Bonj'ur mon chermonsieur Viger. (Son Excellence sort).

Le Vénérable.-- Quel homme 1 iQuel exdéllent homme H Il ne nîéplise pas
les canadiens, lui, comme ses prédécesseurs. J'espère que mon pays revieni-
dra sur ses pas. Avec du temq et de la patiende 'on vient à bout de tout. Qui
aurait dit, il y a cinquante ans quele Cainadà' atrait la constitution anglaise; et
qud je serais premier ministre ! -Voilà pourfantcre que j'ai fait avec.de la pa
tience et dittems Si Dieu me prétait ie pendant encore seulement einquante
années j'en ferais bien d'autres. Maisallons"songer à notre pays. Allons écrire
à l'Aurore que notre cause est plus belle iqué janmais ; je veux faire du bien à ma
patrie en dépit d'elle ; son ingratitude neuneýfeïa pas perdre ies cinquante ans
de travaux.

( Dans notre prochain numéro on verra cdmment le pays doit être sauvé.)

Le gouvernement a fait expédier à Montréal ces jours derniers une énorme
quantité de poudre, de balles, de fusées à la Congrêve et des caisses remplies de
baïonnettes. Cela a fait tépandre une fdule de bruits divers ; les uns croient que
les autorités méditent un coup-d'état ou reloutent une nouvelle rebellion, ou bien
que les difficultés au sujet du territoire deOl'rgon vont se trancher par les armes.
Notre idée à nous est que le gouvernemelt rovisoire prépare des élections géné-
rales.

Les j uôtnaux serieux nous app rétient qe siC nnfè ßi -aoíu-
loureuse opération qti a parfaitminent é'r si 'et uqti le cancer qui l'empêchait de
rire a été heureusement extirpé. Nous en sommes vraiment bien aise surtout si
l'état desa aairesdmpays permet aussi'à Son Excellence de se livrer à lajoie.

Tout le nonde connaît la pétition que trois cord dnniers de Londreà adressêren
au Parlement iinliérial et qui'co m -rehçait par idés mit We th 'pleofEn
gland. "Noùs lepeublê dAngléfeiie fü." L''âýrèe ê a.'é réhnuvelée ë nrCnada
quelqgues exaltés tories de cette villequi ont enoyé au Gouverne.r pru
adressegiiT~ 'onkitin : Jous. les citons, de Quéc. Lesjourpaux
font grandbruit de la réception dela 'députation ou pltutôt5 8t député porteur de-
fameuse adresse. Son Excell.ence a invité à diner le député. Son Exceller
connaît son monde, avouons.le. Les signataires bont dans Pextase.



160

Yarmi IsBpiers du ducO;'r a~ns o9 a tro 1pésuvaqu
été offerte par un poètd de campagne. Nos lecteurs la trouveront sanesdoute
plus piqunte r frme que pare ends
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